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bitablement pour nous, bas-canadiens, une ques-
tion de vie ou de mort. Il s'agit purement gt
simplement de savoir si, en demandant la repré-
sentation basée sur la populatian, l'on travaille
à l'agrandissement ou l'asservissement du Bas-
Caqada. Il nous semble que c'est là une ques-
tion d'assez d'importance pour mériter une dis-
çu.on franche et paisible, une discussion sans
préjugés, sans passions et sans récriminations
il nous semble que quand il y a des faits et des
chiffres à combattre, l'on pourrait bien se dis-
penser. d'accuser. le patriotisme de oeux aux-
quels on ne petit répondre ni par des faits, ni par
des chiffres, ni par des arguments, et de- leur

rerdes motietintéressés qûtand en toutes cir-
nces ils ont montré plus de patriotisme et

désintéressement que soismeéme. Mais
insinuationis, tous ces moyens pour

faveur populaire, dans la voie périlleuse
o on s'est jeté, suit par fantaisie, soit parce
qu'un autre suit la voie qu'on aurait indubita-
blement suivie soi-même, si cet autre n'y était
pas, toutes ces paroles pleine de perfidie et de
calomnies ne nous empêcheront pas de remplir
un devoir d'atitant plus patriotique qn'il est plus
difficile, et qu'il est en sens contraire des pas-
sions et des préjugés.

Suivant le Canadien, nous avons "entrepris
d'abaisser le Bas-Canada devant le Haut !"
C'est ainsi qu'avec une loyauté sans exemple,
il qualifie les efforts rationnels que nous fesons
pour empêcher le Bas-Canada <le donner au
Haut-Canada, par une démarche imprévoyante
et suicide, une prépondérance immédiate ou
très prochaine dans la législature. Si c'est là
rabaisser notre pays, eh ! bien, oui, nous vou-
lois de toutes nos forces le rabaisser.

Mais revenons aux chiffres que le Canadien
ne saurait contester puisqu'ils sont officiels à l'ex-
ception du calcul de M. Egerton Ryersonî, qui
est officiel en grande partie et qui est basé sur le
recensement de plusieurs des districts du Haut-
Canada. Dailleurs ce calcul est loin d'être ex-
agéré puisqu'il atteint à peine la progression sui-
vant laquelle la population de cette province a
augmenté de 1829 à 1842. Comme nous l'a-
vons dit en 1829, la population du Haut Cana-
da qui n'était que 198,440, était de 506,055,
en 1842, ou seulement treize ans après. Le
Canadien ne conteste pas nos chiffres ; mais,
pour preuve que nous avons tort, il dit que notre
population se double tous les trente ans. C'est
un beau résultat pour une population qui ne doit
à peu près son accroissement qu'à des causes
naturelles, mais qui ne petit être comparé au
progrès prodigieux d'une population qui fait plus
que se sextupler dans l'espace de vingt six ans,
par des causes extraordinaires, une émigration
connue au nouveau monde seul.

N'est-elle pas ridicule la position d'un journal
sérieux qui affirme que le Haut-Canada n'est
pas fort loin de l'époque où sa populatien dé-
roîtra ? Pour notre part, appuyé sur la nature

et sur l'expérience, nous ne pouvons pas croire
que l'une ou l'autre les deux populations, celle
du Haut et celle du Bls-Canada, décroîtront à
une époque assignable; mais ce que nous savons,
c'est que l'une croît avec une rapidité qui nous
fait peur et qui nous peine, car nous voudrions
pour notre pays la prospérité et l'a venir qui sont
destinés indubitablement au Haut-Canada. Quoi!
cette province est arrivée à son époque de dé-
croissance, quand ses grandes et magnifiques fo-
rêts sont à peine entamées, quand son sol
aussi fécond et son climat aussi heureux que
celui des plus belles prairies de l'ouest, ont subi
à peine un commencement d'exploitation et
d'enfantement industriel, le Haut-Canada est ar-
rivé à son époque de décroissement ! Qu'elle
étrange aberration ! ou quelle audacieuse per-
version de la vérité ! Il n'y a pas encore ce que
l'on appelle un grand centre dans le lHaut-Cana-
da, parce que la population éparpillée sur son
immense territoire, n'y a pas encore de densité.
Toronto, qui en est la ville la plus importante et
la plus promettante, ne renfermait encore, l'an-
née dernière, que 20,570 ámes; et c'est à peine
si toutes les villes du Haut-Canada réunies,
comptent une population de 50,000 âmes, ou é-
gale à. celle de Montréal. On dira sans doute
que nous manquons <le patriotisme et que nous
ne cherchons qu'à rabaisser notre pays, potin
en glorifier un autre. Oh ! non, à Dieu ne
plaise, telle n'est pas, telle ne peuit pas être no-
tre pensée ; mais nous sentons le besoin de faire
connaître des vérités aussi pénibles, potur pré.
munir le pays contre des maux lus grandîs, deî
maux réels ; et pour coopérer à cette oeuvre d(
salut, sous somnnes prêts à faire, sur l'autel de
la patrie, le sacrifice de notre popularité, si nous
en possédons une, plus, d'un mandat, plus, de
notre avenir tout entier, si ce sacrifice extréme
devient nécessaire.

"Nous avons répété avec une sorte de joie
triomphale," affirme le Canadien, "les chiffres
des populations respectives du Haut et du Bas.
Canada, donnés par l Transcript de Montréal,"
lesquelles chiffres ajoute-t-il, constataient que la
population du second excédait de 120,000 âmes
celle du premier. Ce journal n'aurait pas dù
oub!ler, dans le délire et les insomnies du tri-
ompke que le Transcript ne donnait tout au plus
que 50,000 à 60,000 de surplus à la population
du Bas-Canada sur celle du Haut-Canada. D'ail-
leurs le journal anglais ne mentionne pas la
source à laquelle il a puisé ses renseignements
nous, nous citons la nôtre, à laquellé le Cana
dien est libre d'aller puiser lui-même s'il veut
feuilleter les journaux des trois législatures du
Haut, du Baq et du Canada Uni. Est-ce l'émi.
gration de l'année dernière qui fait dire au Ca
nadien que le laut-Canada arrive à son époque
de décroisance ?

Pourquoi ce journal veut-il que nous triom
phions de la prospérité du Haut-Canada ? Veut
il dire que nous canadien-français, nous som.
mes moins intéresse que lui, étranger, à l'a-
grandissemeit, la prospérité et au bien-être du
Bas-Canada ? Veut-il dire que nous, canadien.

français, qui ne pouvons être quelque chose
lue par la jolonté et la position collective de
nos conpaitriotes, nous soyons intéressés à les
ravaier et à les perdre par l'asservissement?
Non, nous nie voujonîs et nous ry pouvons vou-
loir que les souétre aux étreibtes meurtrières
de perfides séducteurs, qui ont intérêt, pour
être quelque chose, à représenter comme les en-
nemis du pays, les hommes qui le sauvent dans
le présent et dans l'avenir. Nous voulons sau-
ver nos compatriotes en leur disant s'il le faut de
dures et de tristes vérités. Mais qu'avons nous
besoin de justifier néîre position ? est-ce qu'on
ne nous a pas déjà rendu justice ? est-ce que
les -paroles d'encouragement qui nous sont ve-
nues de toutes parts dans la presse et dans des
lettres multipliées, ne doivent pas nous sîffire
pour nous faire cemprendre que la politique de
notre conviction rencontre l'assentiment de la
grande majorité de nos conpatriotesq?1

Le Canadien nous pose mille questions quant
à ce qui regarde personnellement le rédacteur de
ce journal. Nous lui répondrons en très peu de
mots en autant que la réforme électoi ale ne doit
pas être une question de personnes.

Le rédacteur du Journai n'a rien promis à
ses électeurs qu'il n'a pas tenu ; en général, il
t'est abstenu de promettre le moins possible
pour n'avoir pas à faire comme le Canadien, à
changer sa politique aussi souvent que le veut la
température et que le veulent les circonstances.
Ce n'est ni l'influence du Canadien, ni de ceux
qui pensent comme lui qui l'ont fait élire, et les
idées subversives de M. Papiuneau et de M. Au-
bin rencontreraient dans le comité de Montrno-
rency une défaite encore plus éclatante qu'à
Quebec, parce que le noble triomphe que les
amis de la paix viennent de remporter dans
l'ancienne capitale du Bas-Canada, a prévenu
les populations sensées et naturellement paisibles
de nos campagnes contre les harangues furibon-
des (les démagogues grands et petits. Nous nous
somiies présentés aux électeurs de Montmo-
rency avec nos antécédenits politiques, et cen
antécédants ont été acceptés conme le pro-
gramme de l'avenir. -En 1844, !e Canadien
entravait par tous les moyens possibles notre
candidature : en 1847, il accueillait avec une
délicieuse satisfaction tous les écrits qui pou-
vaient tendre à nous déconsidérer aux yeux des
électeurs le notre conté. Mais ni son opposi-
tion de 1844, ni ses antipathies personnelles de
1847 n'ont affecté en rien notre position vis-à-
vis de nos électeurs. Quant à l'avenir, nous le
confyns tout entier à nos actes ; mais si les nie-
naces actuelles ne sont pas mieux appuyées
que celles qui nous accueillent depuis plus de
quatre ans, nous ne les craignons nullement.

On nous demande si nous abandonnons le
programme de la " réforme et du progrès."
Est-ce que nous avons jamais dit que nous nie
voulions pas la réfore parlementaire et la ré-
forme électorale ? Nous les voulons de toutes
nos forces, nous lés voulons parce qu'elles peu.
vent donner au pays de la force et de l'avenir.
Seulement nous avons le malheur de les vouloir
comme le Canadien ne les veut pas ; nous
avons le malheur criminel de ne vouloir pas as-
servir le Bas-Canada au Haut-Canada, ce qui
serait une triste réforme pour nous.«...Nous
n'avons pas besoin de revenir sur la manière
dont nous entendons la réforme parlementaire.
Mais quand même (ce qui n'est pas), il serait
vrai que nous argumenterions en dehors du pro-
granme di coiité constitutionnel de la réforme
et du progrès, ce ne serait pas une raison pour
nous arrêter si ce programme en ce point du
moins était contraire aux intérêts du Bas-Cana-
da, car nous devons chérir et nous chérissons
plus notre pays que le programme de la " ré-
forme " quel qu'il soit ; et si surtout nous nous
apercevions que ce programme était fautif, nous
l'abandonnerions sans scrupule, parce que nous,
nous sommes avant tout à la vérité de notre
pays. Cependant nous n'avons pas même be-
soin de faire ce sacrifice du programme chéri (lu
Canadien et préféré par lui aux grands intérêts
et au salut du Bas-Canada.

Nous avons accusé le Canadien de versa-
tilité parcequ'il a passé d'une question à une
autre pour revenir à la première quand la der-
nière lui échappait. Il ne se justifiera pas en
prétendant qu'il est obligé d'en agir ainsi pour
nous suivre partout où nous allons. Si l'agita-
tion immédiate du rappel était possible et avan-
tageuse, il devait y tenir ; si ensuite la réforme
électorale, telle que voulue par lui, deve-
nait un suicide social en présence des chiffres,
cela ne donnait pas de l'opportunité, de la pos-
sibilité et le l'utilité à l'agitation immédiate du
rappel. C'est cette versatilité que nous avons
condamnée et que tout homme réfléchi condam-
nera. M. Papineau n'a pas montré plus de
consistence et plus de force morale que le Cana-
dien en abandonnant un programme chéri pour
faire plaisir à une assemblée publique à laquelle
il avait la faiblesse de faire des concessions pour
se populariser. C'est cette versatilité et la cause
mauvaise que vous touis, qui voulez agiter, avez
embrassée qui vous font glisser avec une déplo-
rable rapidité sur la pente de l'opinion et de la
confiance publique.

Le pays n'ira pas, de gaîté de cSur, à sa des-
truction pour se jeter à corps perdu dans la poli-
tique de si et de cas du Canadien ; il lui de-
mandera des chiffres, des chiffres incontestables
parce que, malheureusement, les chiffres comp-
teront plus fortement contre nous, que ne sauront
le faire pour nous les grands mots de patriotisme
et (le zèle pour la chose publique. Que le Ca-
nadien, pour prouver que nous avons été versa-
tile, cite un seul mot de notre part qui tende à
dire que nous avons voulu l'agitation immédiate
du rappel de l'union. Personne plus que nous,
p ut-être, n'a écrit et parlé contre les iniquités
de l'union et les Injustices du Haut-Canada, et
personne n'est plus disposé à le faire encore, le
c is échéant ; mais cela ne nous fera pas dire
que le but du Hlaut-Conada eti s'unissant à nous
était le nous opprimer, ni qu'il faut une repré-

sentation basée sur la population, si le Haut-
Canada est, à l'heure qu'il est, plue populeux
que le Bas-Canada. Le Haut-Canada a été
bien des fois injuste envers le Bas-Canada, mais
s'il profitait de la position que lui avait faiteM.
Thompson. ce n'était pas en vertu d'une pré-
méditation réfléchie et calculatrice.

FA ITS D IV ERS.

Situation de la France.-Nous avons vu par
les derniers journaux venus d'Europe que les
affaires en France sont bien loin d'étre dans un
état sr.tisfaisant. Des lettres particulières ne
confirment que trop ces mauvaises nouvelles.
L'horizon politique s' assombrit de jour en jour.
Le plus grand malheur de la situation serait une
défiance prolongée entre l'assemblée nationale et
la commission exécutive. Nous reproduisons de
l'Jli. de la Religion et de la Pairie, l'extrait
suivant d'une lettre que nos lecteurs liront avec
le plus vif imérêt.

" Un trône AMurpé, et un gouvernesent athée,
despotique et ruineux furent renversés par le doigt
de Dieu; mais lajustice de cet Etre tout-puissant
aussi bon pour ceux qui l'adonent et le craignent
qu'il est sévère pour ceux qui s'en moquent et le
blasphêment n'est malheureusement pas encore
satisfaite ; car, déjà sous le nouveau gouvernement

uqon vient d'imposer aux français, et qui sans
doute n'est pu du goût du plus grand nombre,
quoiqu'on y prône la liberté, l'égalité et la frater-
nité, on n'entend que murmures, on se désole, on
tremble pour sa fortune et on craint pour ses jours,
parceque l'on prévoit les plus grands désastres
avant un calme parfait dans lequel, pourtant, on
os < espérer îecore.

L'assemblée nationale, quoique réunie depuis
vingt jours, n'a encore rien fait; elle a perdu tout
ce tens en essayant son réglement, en criant et
vociférant dan le tumnulte le plus affreux; divers
partis' la (divisent et ils ne s'entendent pas. Une
comnission du pouvoir exécutif composée de cinq
membres a été nommée, lequel a de suite choisi
ses minîistres ; ils ne s'entendent guère plus en-
semble. Il eut fallu dans ces hautes places des
honmes marquants et surtout capables, et il en a
été autrement, de sorte que la forme du gouverne-
ment n'est point encore arrêtée. Une commission
a été nommée pour rédiger le projet de la constitu-
tioîî et je crois qu'elle aura de la peine à en faire
une bonne, car les membres qni la composent ne
s'entendent pas non plus: ils se boudent, ils don-
nent leur démissio-,, il faut les remplacer et rien
ne se fait ; enfin, c'est la confusion de Babel. Quoi
donc espérer de bont; on a remplacé tous les ma-
gistrats ettous les administrateurs qui existaient
pour en nommer d'autres qui sont déjà révoqués.
On voudrait satisfaire toutes les ambitions et on ne
réussit qu'à faire des mécontents ; quel désordre 1
et quelle misère pour les pauvres patients ! La
confiance, les arts, le commerce, l'industrie et tous
les genres de travaux sont anéantis, et le commu-
nisme si nombreux veut spolier les iches pour
s'emparer de leurs dépouilles, et c'est le plus grand
mal. Mais, Dieu. le permet, parcequ'on veut aussi
abolir sa religion sainte ; l'impiété, l'immoralité
et l'athéïsea mêue sont aujourd'hui hautement
avoués et prêchés. Jugez-en par ces paroles hor-
ribles: " Si parmi les êtres il en est un qui mérite
l'enfer, c'est Dieu; car Dieu c'estle mai ; ansm, on
en doit chasser de son esprit jusqu'à la pensée." Ces
exécrables paroles ont été imprimées par Proud-
hon, rédacteur d'un journal abominable, et le croi-
rez-vous, cet athée est aujourd'hui représentant du
peuple. nommé par ses adeptes les socialistes.
Malheureusement il n'est pas le seul à siéger à la
chambre ; il y en a bien d'autres et même dans la
commission (lu pouvoir exécutif si l'on en juge

les données fournies à la suite de l'attenat
du 15 mai sur l'assemblée nationale doit je me dis-
pense (le vous donner les détails parceque sans
doute vous les aurez lus avant de recevoir ma let-
tre.

La St. Jean-Baptiste.- Demain notre Fête
Nationale doit être cluômée avec toute la pompe
et l'éclat possible. Nous n'avons pas besoin de
dire à tous les canadiens de se réunir à huit
heures du matin dans la rue St. Denis afin de
se rendre en procession à l'Eglise Paroisiale,
pour y entendre la Mlesse Solennelle qui sera
chantée. La musique de cette messe, nous dit-
on, a été composée Par un jeune canadien.
Mgr. l'Evéquîe de Montréal officierasi l'état de
sa santé le lui permet. Le sermon sera prêché
par le Révd M. O'Reilly. C'est un heureux
choix qu'a fait là M. le Suipérieur du séminaire
du zélé et éloquenit apôtre de la colonisation
conmme prédicateur en cette occasion. M.
O'Reilly s'est dé jà identifié avec tous les inté-
rêts canadiens et sans doute que demain il nous
donniera de nouvelles preuves de son ardente
symrpathie et de son amour pour son pays d'a-
doption.

LE BOURDO JEAN-BAPTISTE. -- Mercredi
derniier dans l'après nnidi, a eu lieu l'ascension
de cette magnifique cloche. Une foule immense
de spectateurs couvrait la Place d'Armes pour
être témnoin de cette opération. La cloche fut
d'abord pesée. Eule a été vendue au poid de
29,900 livres, et ne pèse que 24,780, ce qui
fait une petite difference de 4,620 livres, e-ti-
mée en argent à £462, à déduire sur le cout de
la cloche. L'ascension de la cloche a duré 2
heures trois auarts. Quand elle fut arrivée au
niveau de la fenêtre ou elle devait entrer, il
failut encore une heure et demi pour l'introduire
dans la tour. 'On travaille activement à la sus-
pendre, et sans doute que demain matin, la
grande voix du bourdon annoncera au loin la cé-
lébration de la St. Jean Baptiste.

Les plus grands éloges sont dus à M. Matte,
notre habile et intelligent compatriote, qui a en-
trepris de monter la grosse cloche et a si bien
réussi. On nous dit que M. Matte a fait cette
entreprise à un prix extrêmement réduit et qui
l'indemnise ý peine de ses troubles. Si c'est le
cas, la fabrique devra le récompenser comme il
le mérite.

La féte d'hier est cause que quelques matiè-
ces préparées pour ce numeru ne peuvent être
publiées aujourd'hui.

CoNTE DE ST. K(AURIS.-La résolution sui-
K vante a été adoptee, jeudi le 15 à une assemblée
tenue à la Rivière-du-Loup, sous la présidence
de l'hon. E. Mayrand, et qui se composait d'une
certain nombre de gpta1$e du comté, qui n'a-1
vaient pas ét6 préis OW grande assemblée du
Comté St. Maurice, tenue le 6 juin, où M. Pa-
pineau fut défait. Ils ont voulu ratifier les réso-
lutions qui avaient été adoptées, pour approuver
le ministère, et censurer la conduite de M Papi-
neau. C'est ce qu'ils ont exprimé dans la ré-
solution qui vient à la spite du rapport ;

" A une a4ernblée des notables du comt& Je
St. Maurice, convoquée par circulaire et tenue.
en la salle du ci-devant conseil-municipal de''la
paroisse St. Antoine de la Rivière du Loup, jeudi
le 15e jour de juin courant, à deux heures P. M.
dans le but de fixer le jour et lieu d'une assein-
blée générale du comté piur approuver le mar-
che modérée et prudente du ministère actuel et
désavouer la conduite de l'hon. M. L. J. Papi-
neau, le représentant du dit comté.

"Etienne Mayrand, Ecr. ayant été appelé à
la présidence, et C. E. Gagnon, Ecr., à remplir
les devoirs de secrètaire, il fut résolu unanime-
ment, sur motion (le E. LesieurD-saulnier, Ecr.,
secondé par J. Lacerte., J. P.

"Qu'en autant que le comté de St. Maurice
s'est déjà prononcé assez distinctement dans
une dccasion récente sur la conduite hostile de
l'hon. L. J. Papineau, son représentant,vis-à-vis
l'administration actuelle,cette assemblée est d'o-
pinion que la convocation d'une nouvelle asseu-
blée serait inutile et pourrait jeter du doute sur
le résultat favorable de celle qui a en lieu lors de
la visite de l'hon. monsieur dans ce comté, ré-
sultat tendant à le désapprouver et à approuver
là conduite du ministère.

" Sur motion de Ls. Baribeau, Ecr., secondé
par Chs. Ed. Dtunn, Eer., résolu : que les remer-
cimeds de cette assemb ée soient votés à M. le
président pour sa conduite au fauteuil et au se-
cretaire pour ses services."

E. MAYRAND, Président.
Rivière du Loup, 15 juin 1848.--Minerve.

Mercredi soir, le conseil-de-ville a adopté, sur
motion dte l'échevin La Rocque, une résolution
par laquelle il exprime la satisfaction cordiale
que nous éprouvons de voir arriver à nos ports
des eaux intérieures du continent se rendant à
l'océan, deux vaisseaux portant le drapeau de
la puissante nation qui nous avoisine ; événe-
ment que nous regardons comme le pré-
lude d'une relation commerciale plus libre entre
les Etats-Unis et le Canada. Cette résolution
comporte en même temps un sentiment de loyau-
té etde fidélité à la mère-patrie. Par une résolu-
tion du conseil, Son Honneur le maire a été
chargé de présenter aux officiers américains
commandant ces vaisseaux, cette expression de
nos sentiments et de leur souhaiter une cordiale
bienvenue.

CANADA.-La paroisse de St. Eloi, compre-.
nant les 2e 3e et 43 concessions des seigneuries
de l'Isle-Verte et des Trois-Pistoles, district de
Québec, a été érigée civilement par proclama-
tion en date du 13 du courant. Une autre pro-
clamation du 14 érige le village de Longueui!,
comté de Chambly, en municipalité.

Nous regrettons d'apprendre la résignation de
l'Honble M. de La Terrière, comme Deputé-
Adjudant-*Général de Milice. M. La Terrière,
nous dit-on, a résigné parcequ'il désirait con-
server son siége en parlement, ce qu'il ne pou-
vait faire en demeurant en charge.

La rumeur donne pour successeur au col : de
La Terrière le col: de Salaberry. Le nom de
Chs. J. Coursol, écuyer, est aussi mentionné
comme devant remplacer le col: de Salaberry
comme coroner.

Son Excellence le Gouverneur-Général est
parti mer<redi soir pour Québec. Son Excel-
lence doit, dlit-on, visiter la station de la Qua-
rantain<e à la Grosse-lIe.

Incendie.-Mardi dans la nuit, le feu a con-
sumé la maison Rue St. Paul occupée par M.
J. Bte. Asselin, ferblantier. On n'a pu rien sau-
ver. M. Assehin était assuré pour £1000. La
maison ap'partenxait à M. Ramnbeau de St. Char-.
les et devait être assurée. Omn suppose que le
feu a été mis par des incendiaires.

THEATRE RomÂ.-Comme on peut le voir
par l'annonce publiée plus bas, notre entrepre.
nant directeur, M. Skerret commence la saison
dramatique de 1848, demain soir, avec une ex-
cellente compagnie d'opéra. Parmi oes artistes
M. W. H. Reeves se distingue comme un ex-
cellent tenor, et M. Gardner le suit comme se
cond tenor ; M. Leach fait un bon baryton ; M
Séguin, primo basso; M. Sauver, basso secon-
do; Mme Séguin, soprano, et Mdlle Lichstein
tein, contralto. -Avec un personnel ainsi con
posée, la salle du théâtre devrait être remplie
chaque soir. Nous souhaitons à M. Skerrett
tout le succès que méritent ses constans efforts
pour amuser le public de Montréal.

MES LOISIRS. 'Tel est le titre d'une brochure
en vers que M. L. T. GROULx, avocat de cette
cette ville vient de livrer à la publicité. Aprè
I avoir parcourue nous regrettons de ne pouvoi
rien en dire de bon. Décidément ni Apollon
ni .Minerve n'ont eu pitié de la bonne volont
de l'auteur. Il ferait mieux à l'avenir de con.
sacrer ses loisirs à d'autres exercices. Autremen
nous serions obligés de citer ses vers, dont voi'
un échantillon
« Oui l'amour vient a nous, Louise, sous #u faux jour
Oh! c'est un feu brulant que le feu de l'amour,
On souffre;Jh! Louise, on souffre, on se meut, on sefam
Comme la Jfeur des champs, qu'on a mise en TIsA w.

L'IlIinois.-La population de ce florissant
état, d'après le dernier recencement est de
735,000. .Production en 1847, blé 4,900,000
minos; blé d'inde, 33,000?000; montant d«
valedre mobi+eoes et immobdlietes de Pétate-
imé é$29%, 0ý0,00.

PERTE D'UN STÉA BoAT.-Marddert run
steamboat du Haut Canada le Damsc4:s'est perdu
en descendant les rapides de Lachine près de
l'Isle au Diable. Après avoir touché a plu-
sieurs repris,es il fiappa sur un récif où il est

resté échoué et d'où il sera difficile si non.in-
possible (le le retirer. Il avait à bord 2o0ftt
rils de fleur qui ont été jetés à l'eau. Il était
assuré pour £3500. Personne n'a péi. Le
Dawn a été bâti à Brockville et appartenaila
compagnie de MM. H. Jones et cie.-.Minerve.

L'AvENIR nous demande le nom d'un citoyen
arrivé des Etats-Unis, qui nous a donné quel-
qués informations. Nous refusons péremptoire-
ment. L'.Avenir s'imagine-t-il avoir droit d'ex-
iger les noms de tous ceux qui communiquent
avec nous?

Sources de Varennes.-Nous apprenons avec
plaisir qu'un dépot de ces eaux vient d'être éta-
bli en cette ville, chez J. D. Bernard, écr.
Inutile pour nous de les recommander au public,
qui connait toutes eurs vertus.

L'Examiner de Toronto, journal excentrique
qui blâme la presse française parcequ'elle se
prononce énergiquement contre les excès de la
politique de M. Papiaeau est le même journal
qui l'année dernière, attaquait violemment le
catholicisme et les catholiques. Il faisait alors
le chagrin des libéraux du Haut-Canada comme
il le fait encore aujourd'hui par ses aberrations
politiques. Il est sans doute fâché que le Globe,
qui a rendu infiniment plus de services que lui
au parti libéral par son habileté et son travai
incessant ait le pas sur lui en toutes choses.

-Journal de Québec.

Nous apprenons avec plaisir que la société-
d'agriculture du Bas-Canada a maintenant Un
bureau fixe dans cette ville. Ce bureau s0
trouve au No. 15, rue Notre-Dame, en face de
l'Hôtel de Ville, et dans la maison même de M.
Shepherd, Grenetier de la société. C'est à c0
bureau que les personnes qui ont affaire pourle
journaux d'agriculture doivent se rendre et payer.
Les heures de bureau sont de 10 à 3 heures de
l'après-midi.

Il se trouve en outre dans ce même bures
un commencement (le bibliothéque, que la so-
ciété doit à la générosité de quelques uns de sel
membres, et en particulier à l'hon. A. N. Morill,
au major Campbell et à M. Evans. Toute per-
sonne qui désirerait suivre d'aussi beaux ex-
emples pourraient faire déposer son offrande au
bureau de la société, qui ne manquerait pas de
le recevoir avec joie et reconnaissance.

-. Melanges.

SOURCES

E propriétaire des Sources de Varennes à le plaisir
L d'annoncer a ses amis et au public qu'il vienit de
conclure des arrangements avec M. J. D. BERNAaP de
cette Cdté pour y faire un Dépôt des Eaux des Sources
de Varennes si bien connues pour leur propriété médical.

M. BERNARD recevra de l'eau fraîche réguliére'
ment deux fois par semaine;les précautions requisesserOit
prises < ce que l'eau mise en bouteilles scit fraîche, les
b.uteilles bien lavées et bien bouchées ; tout ordre pour
laissé entre les mains de M. B. sera exécuté de suite.

Montréal, 23 Juin, 1848.

F E TE NA T ION A LE•

SOIRÉE PUBLIQUE

DONNEE PAR

L'INST I T UT C ANA D IE N·
en l'honneur de la

ST. JEAN-BA PT ISTE,
LUNDI, LE 26 JUIN 1843.

A L'HOTEL CLIFTON, (l'ancien Hôtel Rasco.)

.Dames Patronnes: Mus. JosEPH BOURas'r'
- MME. L. T. DauMMOKD.

MME. W. A. R. MAsso?<.

L EURS Excellences le GOUVERNEUR GENE•
, RAL et la COMTESSE d'ELGIN, honoreront la
soirée de leur présence.

Les Dames patronnes, prendront le fauteuil à 81
heures, P. M.

Deux Corps de Musique serentengagéspour la soirée.
- Le souper et les rafraichissements seront servis avec

soin et de la première qualité.
Prix des billets d'admission pour messieurs 7s. 6d.

- Do do dames 2à. 6d.
On pourra se les procurer chez MM. Fabre et Cie, J-

W. Herbert, rue Notre Dame, au bureau de l'venir, à
l'Hôtel du Canada et à l'Hôtel Clifton.

Les Membres de l'Institut qui voudront jouir de leuf
privilége, devront se procurer leurs billets d'admission
de Mr. J. B. E. Dorion, au Bureau de l'Avenir, 122],
rue st. Paul.

e Par ordre du Comité,
e V. P. W. DORION,

Secrétaire.
r

SITUATION DEMANDEE.
UN Français, arrivant de France, désirerait se pla-

cer dans une famille Canadienne. comme d)me-
tique. Il a servi dans les premires maisons de Paris et
est porteur d'excellentes recommandations. il pourrait
prendre soin des chevaux. S'adresser à ce bureau.

20juin 1848,

t FERMES A LOUER OU A VENDRE I
A.des conditious faciles. s'adresser à

M. I JOUARD, à St. Benoit.

La Rêvue Canadienne.


